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Olivia DaCosta frappa à une nouvelle porte alors que les ombres s’épaississaient dans Manhattan. Elle avait déjà fait d’innombrables tentatives. Personne ne lui avait ouvert. Son désespoir grandissait à chaque nouvel échec.
— Allez ! gémit-elle en frappant plus fort.
Elle ne pouvait plus que prier pour que quelqu’un soit assez courageux pour l’accueillir avant que la nuit ne tombe tout à fait. C’était son seul espoir de survivre jusqu’au lendemain.
Un mouvement derrière le rideau l’incita à redoubler d’efforts.
— Laissez-moi entrer, je vous en prie ! cria-t-elle.
Mais la porte resta fermée. Elle ravala un sanglot et passa à la suivante.
Elle jeta un coup d’œil à son téléphone en priant pour une résurrection miraculeuse, mais la batterie était toujours à plat. Si elle survivait à cette nuit, elle n’oublierait plus jamais de la recharger.
Elle marchait tout au bord du trottoir, le plus loin possible des escaliers qui descendaient vers les entresols des immeubles. L’obscurité qui y régnait déjà faisait battre son cœur plus vite —  et ses battements de cœur étaient comme un néon clignotant pour tous les vampires de la ville.
Une part d’elle-même refusait encore de croire à leur existence. Il y avait quelques années de cela, ils n’étaient encore que des créatures imaginaires. Ils avaient émergé dans la foulée de l’hécatombe causée par le virus Bokor. A partir de ce moment, passer une soirée en ville, se promener au clair de lune et contempler les étoiles étaient devenus des choses du passé pour les humains. Ces activités appartenaient à l’histoire de l’humanité au même titre que l’Empire romain et la croyance que la Terre était plate.
Dès que le soleil atteignait l’horizon, tous les gens sains d’esprit s’enfermaient chez eux et n’en sortaient plus sous aucun prétexte. Si quelqu’un avait une urgence médicale, ses proches se retrouvaient devant un choix impossible : se lancer dans une course folle vers l’hôpital ou prier pour que le malade tienne le coup jusqu’au lever du jour. Les ambulances ne circulaient plus la nuit. Ce qu’il restait de l’humanité ne pouvait pas perdre ses précieux médecins et infirmiers dans des missions suicides.
Mais ce n’était pas le moment de se lamenter sur la cruauté de ce nouveau monde. Une seule chose comptait à présent : trouver un refuge au plus vite. Olivia passa la porte suivante sans s’arrêter en voyant qu’elle était condamnée par une chaîne et un cadenas rouillés. Elle frappa aux trois portes suivantes, déchirée entre la panique et l’espoir. Alors elle s’aperçut que ses articulations saignaient et elle accéléra encore. Il y avait pire qu’être dehors la nuit : être dehors la nuit blessé. Dans ces conditions, elle aurait de la chance si elle survivait cinq minutes.
Elle n’en revenait pas de se retrouver dans cette situation. Que disait le dicton, déjà ? Qu’on était toujours puni pour une bonne action ?
D’habitude, il faisait encore grand jour quand elle finissait sa tournée des parcs de la ville, où elle distribuait de la nourriture aux sans-abri. Mais cette fois, elle n’avait pas retrouvé sa voiture sur le parking où elle l’avait garée, près de Battery Park. La colère et à la frustration de s’être fait voler sa voiture, s’était bientôt transformée en véritable terreur. Après être tombée sur le répondeur de Mindy, sa meilleure amie, elle avait constaté la mort de sa batterie de téléphone et s’était mise à courir en frappant à toutes les portes.
Si seulement elle s’était rendu compte qu’on avait volé sa voiture avant le départ de la dernière navette qui ramenait les sans-abri en centre-ville…  Passer la nuit dans un refuge aurait été une bénédiction.
Vu le nombre de victimes que l’épidémie avait faites, c’était une honte qu’il y ait encore des sans-abri. Même avec l’afflux des réfugiés venus d’autres parties du monde encore plus durement touchées, il y avait bien assez d’appartements et de bureaux inoccupés pour loger tout le monde —  pour ne rien dire des chambres d’hôtel. Mais beaucoup de gens ne songeaient encore qu’au profit malgré tout ce qui s’était passé depuis deux ans. Ceux-là considéraient la crainte de la nuit comme un bon investissement.
Et comme les gangs et les criminels se multipliaient dans cette société au bord du chaos, ce n’était pas la peur qui manquait.
Olivia perçut soudain un mouvement qui la fit tressaillir, mais ce n’était qu’un chat noir et blanc. Il s’arrêta et la fixa un instant avant de poursuivre sa route. Lui n’avait pas plus de raisons de s’inquiéter qu’avant l’épidémie, sauf s’il avait perdu ses propriétaires et le confort qui allait avec —  mais c’était peu de chose dans le vaste ordre du monde. Le virus ne s’était pas transmis à d’autres espèces et les vampires ne pouvaient se nourrir que du sang des humains.
Quels veinards nous sommes.
C’étaient les dernières minutes du crépuscule. Même les plus hauts immeubles ne recevaient plus aucun rayon de soleil. Olivia avait l’impression d’entendre un tic-tac décompter les secondes qui lui restaient à vivre. Une petite voix lui suggéra de s’asseoir sur un perron et d’attendre que l’inévitable se produise. Après tout pourquoi finir sa vie dans une fuite désespérée ?
Mais ce n’était pas dans sa nature. Elle avait survécu à la pire épidémie que l’humanité ait connue. Elle devait à la force supérieure qui l’avait épargnée et aux gens qu’elle aidait chaque jour de survivre encore. Elle le devait à Jeremy, parce que le monde avait perdu un homme admirable, le jour où le virus l’avait emporté.
Elle continua donc à avancer en frappant aux portes. Elle n’aurait pas hésité à casser une vitre pour entrer de force chez quelqu’un, si toutes les fenêtres n’avaient pas été protégées par des barreaux. Ironiquement, ces barreaux ne protégeaient pas les habitants des vampires, puisque ceux-ci ne pouvaient pas entrer sans y avoir été invités. Non, ils les protégeaient des cambrioleurs et des gens comme elle, qui cherchaient un abri.
Un courant d’air la fit frissonner. Elle resserra sa veste et continua à chercher ce qu’elle ne trouverait pas : un refuge, une cachette —  n’importe quel moyen de survivre jusqu’au lendemain.
   
   
Dès que le soleil disparut derrière l’horizon, Campbell Raines ordonna à son équipe de la V Force de se préparer. Il était temps qu’ils patrouillent dans les rues de New York pour s’assurer que les vampires se tenaient bien.
Colin O’Shea, qui conduisait des tanks quand il était humain, se mit au volant de leur fourgon blindé. Travis Wright prit la place du mort, comme toujours —  son immortalité ne l’empêchait pas d’avoir la nausée s’il ne voyait pas la route. Campbell monta à l’arrière avec Sophia Tanis, Kaja Belyakova, Len McBride et Billy McGoin.
— Où allons-nous ? demanda Colin en démarrant.
— Wall Street, répondit Campbell. D’après la rumeur, le marché noir s’y porte bien.
— Des vampires à Wall Street… , plaisanta Len en ajustant ses pieux à sa ceinture. Qui l’eût cru ?
Travis, un ancien trader, lui fit un doigt d’honneur depuis le banc d’en face.
Ils quittèrent leur garage souterrain près de Central Park en direction de leur première destination de la soirée. Même s’il était un vampire depuis des années, Campbell souffrait toujours de ne pouvoir se déplacer librement que la nuit. Bien sûr, mourir en se transformant en torche n’avait pas beaucoup d’attrait.
Quand ils passèrent devant la banque du sang de Times Square, sur Broadway, il regarda la longue file de vampires qui attendaient sur le trottoir. Il y avait des établissements semblables dans toute la ville. Les humains y donnaient leur sang pendant la journée pour que les vampires s’y nourrissent la nuit. Les humains y gagnaient l’illusion d’être un peu moins en danger, mais ils n’étaient pas assez stupides pour s’aventurer hors de chez eux quand le soleil ne les protégeait pas. Campbell doutait sincèrement qu’ils retrouvent jamais le mode de vie qu’ils avaient connu, même après des générations, quand la planète aurait commencé à se repeupler. Pour le moment, il y avait trop peu d’humains, ce qui signifiait qu’il y avait trop de vampires affamés.
C’était la véritable raison de la mise en place des banques du sang : éviter la panique parmi les vampires et protéger les sources de nourriture, qui n’étaient déjà que trop rares.
Il déglutit pour tenter d’oublier sa soif grandissante. Il était passé à sa banque du sang la veille, mais les réserves d’AB négatif étaient presque épuisées, comme d’habitude. Il avait donné sa ration à une jeune vampire qui se tordait de douleur. Elle lui avait fendu le cœur. Elle ne devait pas avoir plus de quinze ans quand on l’avait transformée. Sa vie humaine s’était achevée avant d’avoir commencé.
Alors que leur fourgon longeait la file, Campbell remarqua un vampire baraqué qui les regardait passer sans dissimuler sa haine de la V Force. Celui-là devait être un criminel quand il était humain. Sa transformation ne l’avait pas réconcilié avec l’autorité.
— On a un fan, dit Colin, qui l’avait remarqué aussi. Il ne doit pas aimer le sang en conserve.
En toute logique. Même les vampires dotés d’une âme, comme ses camarades et lui-même, devaient admettre que le sang frais avait meilleur goût. Ils s’interdisaient juste de mordre quelqu’un pour s’en procurer. Non seulement c’était devenu illégal, mais ils risquaient d’être débordés par leur instinct de prédateur et de tuer leur victime. Or ils savaient mieux que personne ce qui arrivait aux vampires qui tuaient des humains : la V Force les éliminait. Aussi étrange que cela paraisse, même les immortels pouvaient mourir.
Campbell se promit de passer à la banque un peu plus tard pour voir s’ils avaient reçu de l’AB négatif. Il ne s’était pas nourri depuis sept jours. C’était le maximum qu’un vampire pouvait supporter avant d’entrer dans la zone rouge. Il secoua doucement la tête. Il avait toujours du mal à croire qu’il avait changé d’espèce cette nuit-là. Cela ressemblait à un mauvais film d’horreur.
S’il ne se nourrissait pas rapidement, il devrait arrêter de travailler jusqu’à ce qu’il ait trouvé du sang. Il entendait déjà une petite voix lui suggérer de sauter du fourgon pour mordre le premier humain qui répondrait à ses besoins physiologiques. Ses chuchotements allaient devenir de plus en plus obsédants les heures passant.
Or les vampires ne pouvaient consommer que du sang du groupe qui était le leur quand ils étaient humains. Comme le groupe de Campbell était le plus rare, il lui était plus difficile qu’aux autres de se nourrir. En contrepartie, cela lui donnait plus de force.
Il s’aperçut que Kaja regardait par la fenêtre avec un air presque triste. C’était inhabituel. D’eux tous, c’était elle qui appréciait le plus sa nature vampirique, parce qu’elle lui assurait de ne jamais perdre sa jeunesse et sa beauté. Elle n’aimait pas particulièrement boire du sang, mais elle s’accommodait des contraintes de sa nouvelle nature. Campbell aurait peut-être dû lui demander ce qui la tracassait, mais poser cette question à une femme revenait à entrer dans un champ de mines. Comme elle s’aperçut qu’il la regardait, il n’eut pas à le faire.
— Tu allais voir des comédies musicales quand tu étais humain ? lui demanda-t-elle.
Il contempla les enseignes éteintes de Broadway par la vitre et haussa les épaules.
— Ça m’est arrivé —  pour faire plaisir à la femme qui m’accompagnait. Ce n’était pas vraiment mon truc. Je préfère un bon match de football.
— Au moins, tu peux encore en voir.
— Ce n’est pas la même chose sur un écran que dans un stade, avec une bière et un hot-dog dans les mains.
La grimace dégoûtée de Kaja le fit rire. Kaja Belyakova ne s’était sans doute jamais abaissée à manger un hot-dog.
— Qu’y a-t-il, princesse ? demanda Colin. Les mannequins ne mangent pas de hot-dogs ?
— Personne ne devrait en manger, répondit Kaja.
Elle frémit avec sa théâtralité habituelle, ce qui fit rire toute l’équipe, à l’exception de Len McBride, qui leva les yeux au ciel. Len était métallurgiste de son vivant. Son ancien univers était à des années-lumière des défilés et des séances photo de Kaja.
— Es-tu allée au Damask ? demanda Sophia à Kaja.
Le Damask était un théâtre de Broadway que les vampires s’étaient approprié, le seul qui donnait encore des spectacles.
— Une fois, répondit Kaja. Les acteurs étaient lamentables. Je n’y suis jamais retournée. Pourquoi les vampires sont-ils incapables de jouer la comédie ?
Il ne se passa rien d’extraordinaire jusqu’à ce qu’ils entrent dans TriBeCa. Alors ils se raidirent tous au même instant. L’air empestait la terreur d’un humain.
   
   
Olivia comprit que les ennuis commençaient quand elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et vit des yeux bleus briller dans le noir. Le cœur affolé, elle tambourina à la porte suivante —  son ultime tentative pour échapper à la mort. Tout en frappant d’une main, elle tira un couteau de sa poche de l’autre.
Si les habitants de cet appartement voyaient ces yeux de vampires à quelques mètres d’elle, elle était fichue.
— Au secours ! cria-t-elle juste avant qu’on ne lui saisisse le poignet.
Les vampires la tirèrent sur le trottoir comme si elle ne pesait rien.
— Faites attention ! dit l’un d’eux. Elle ne nous rapportera rien si nous la tuons.
Elle essaya de donner un coup de couteau à celui qui la tenait, mais il était bien plus rapide qu’elle. Son couteau vola jusqu’au trottoir d’en face.
Elle céda à la panique et se débattit alors qu’elle n’avait aucune chance de leur échapper. Ces vampires ne comptaient pas la mordre, apparemment, mais elle savait qu’elle avait beaucoup de valeur au marché noir. Grâce à ses éraflures, ces vampires pouvaient déterminer son groupe sanguin. Elle ne comprenait pas précisément comment ils faisaient, mais elle imaginait que c’était comme distinguer l’odeur d’un gâteau de celle d’une viande grillée.
Elle avait entendu parler du marché noir des vampires. Une part d’elle s’était demandé si ce n’était que le produit des imaginations terrifiées de ses semblables. Maintenant qu’elle était sur le point de devenir une esclave, elle ne doutait plus de son existence.
Elle préférait se faire vider de son sang en pleine rue plutôt que de subir le sort qu’ils projetaient pour elle. Son agonie ne durerait que quelques minutes. Si elle devenait leur esclave, elle durerait jusqu’à ce qu’elle meure naturellement.
Tout en se débattant comme une diablesse, elle se creusa la tête à la recherche d’une solution miraculeuse.
— Je donnerai plus de sang, promit-elle. Lâchez-moi, s’il vous plaît !
L’un des vampires éclata de rire.
— Pourquoi ferions-nous ça alors que tu es notre ticket pour mener la belle vie ?
Olivia redoubla d’effort. Si elle devait mourir ce soir, ce serait après s’être battue jusqu’à son dernier souffle.
— Lâchez-moi ! hurla-t-elle avant de cracher au visage du plus grand des deux.
Elle fixa sa bouche et rêva de lui donner un coup de tête assez puissant pour casser ses canines.
L’autre vampire lui arracha un cri en lui tordant le bras.
— Tais-toi ! lui grogna-t-il à l’oreille.
Alors elle s’aperçut que des silhouettes émergeaient des ténèbres. D’autres vampires l’avaient sentie et s’approchaient pour la disputer à ses deux ravisseurs. Génial…  Elle allait être le trophée d’une joute de vampires.
Elle se débattit de plus belle malgré la douleur qui lui paralysait un bras. Si seulement elle pouvait leur échapper et s’enfuir pendant que ces monstres se battaient pour elle…  Elle se tortilla en tous sens comme un serpent. Elle était si affolée qu’elle commençait à craindre de mourir simplement d’une crise cardiaque.
— Regarde ce que tu as fait ! cracha le vampire qui la tenait avant de la repousser brutalement.
Elle ne comprit qu’elle était libre qu’après avoir heurté une bouche à incendie. Elle aurait hurlé si le choc ne lui avait pas coupé le souffle. Sa vue se brouilla et elle craignit de vomir. Si elle s’était cassé quelque chose, ses chances d’échapper aux vampires pendant qu’ils se battaient venaient encore de diminuer.
Elle avait du sang dans la bouche. Elle avait dû se mordre la joue ou la langue en se débattant. Son estomac se révolta. L’idée de devenir l’une de ces créatures et de devoir se nourrir de sang la terrifiait cent fois plus que la mort.
Elle inspira profondément et cligna les yeux pour se ressaisir, mais cela ne servit pas à grand-chose. Son corps refusait toujours de lui obéir.
Alors elle entendit des pneus crisser et des portières claquer. Puis elle vit des soldats en noir se jeter dans la mêlée. Ils séparèrent les combattants avant de se faire attaquer par d’autres. Des affrontements brutaux s’ensuivirent. Les vampires sortaient de l’ombre comme des fourmis d’une fourmilière.
Un grand blond tordit les bras d’un vampire dans son dos et lui passa des menottes. Olivia cilla. Pouvait-on réellement neutraliser un vampire avec des menottes ?
Et que faisait-elle assise là, à se poser des questions stupides, alors qu’elle tenait sans doute sa seule occasion de s’échapper ? Elle ne pouvait s’en sortir que grâce à un miracle, mais elle devait essayer. Elle réussit à se lever en grimaçant. Quand elle se mit à courir, elle se rendit compte qu’elle s’était foulé la cheville. Tant pis ! songea-t-elle en serrant les dents. Elle continuerait à courir même si son pied se détachait.
— Campbell, non ! cria une femme juste avant qu’on ne la saisisse une nouvelle fois et qu’on la force brutalement à se retourner.
Les yeux rouges du vampire rendu fou par la soif la fixèrent alors et elle comprit ce qu’était réellement la peur.
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Campbell faisait tant d’efforts pour ne pas mordre la femme qu’il tremblait violemment. Les gens ne voyaient qu’un vampire quand ils le regardaient, pourtant il s’agrippait désespérément au peu d’humanité qu’il avait conservée. C’était plus difficile que jamais. Sa part bestiale rugissait de frustration et menaçait d’anéantir l’homme qu’il avait été.
Il se mordit la lèvre et tâcha de se concentrer sur les voix de ses camarades. La femme était terrorisée. Elle savait instinctivement qu’elle était sur le point de mourir. Il était son pire cauchemar —  le pire cauchemar de toute l’humanité.
Il salivait. Il croyait déjà goûter son sang et se sentir presque en vie grâce à lui. C’était une bataille perdue d’avance, songea-t-il en se penchant vers sa gorge.
Len et Colin l’arrachèrent à sa proie et Billy lui passa des menottes bénies. Il grogna et se débattit, mais ses canines se rétractèrent. Il rencontra le regard de la femme qui possédait ce dont il avait besoin. Au milieu des hurlements de son instinct, il songea qu’il n’avait jamais vu des yeux aussi élargis par l’effroi.
S’il avait été seul, elle serait morte —  et il n’aurait pas valu mieux que les vampires sans âme qui n’accordaient aucune valeur au miracle de la vie.
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Dans les rues désertes de New York, Olivia court a perdre
haleine. Depuis que les créatures de la nuit ont envahi la
ville, se retrouver dehors apres le coucher du soleil est
devenu extrémement dangereux... Soudain, elle entend
un bruit de pas, et alors qu’elle sent une main agripper
son bras, un inconnu jaillit de 'ombre et projette au loin
son agresseur. Une fois réfugiée chez elle, Olivia revoit le
visage de celui qui lui a sauvé la vie : son profil altier, ses
yeux d'argent et, entre ses lévres, deux canines pointues
et menagantes...
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Un vampire ! Envahie par le doute, Terri tente de comprendre
les paroles de I'homme qui vient de la secourir aprés une
agression dans une ruelle obscure. Se pourrait-il que cet
inconnu soit |'une des créatures dont elle a toujours nié
I'existence ? Comme pour la convaincre de sa véritable
nature, I'homme laisse apparaitre deux canines acérées
entre ses |lévres charnues... Fascinée, terrifiée, Terri sait
qu’elle doit fuir. Pourtant, elle refuse d'écouter la voix de
la raison. Car son désir pour cet homme est bien plus fort
que sa peur...
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